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460 «LE SOLDAT SUISSE» 1940

faisceau lumineux de sa lampe de poche sur chacun de
nous.

— En seile!
C'est l'ordre de depart. Chacun enfourche son cheval

d'acier et notre detachement s'enfonce dans la nuit.
Madame Bolomey, qui depuis 2 mois nous recevait

tous pour ainsi dire chaque soir ä la maison, pour boire
une tasse de cafe, pour souper, pour nous coudre un bou-
ton ou donner un peu d'eau chaude, Madame Bolomey
s'est levee pour dire adieu ä tous ces grands enfants a

qui elle s'est attachee. De notre cote nous lui donnions
de temps ä temps un coup de main. Sollet, peintre, de
son etat, lui a blanchi une chambre, Martinet lui a ins-
talle l'electricite dans l'eeurie et tous, nous l'avons
aide ä ramasser les pommes-de-terre et ä arracher les
betteraves. Tout cela a cree des liens d'amitie sincere et
c'est avec des larmes aux yeux qu'elle a vu tout notre
detachement en becane, equipe, casque, aligne en une
longue file de deux rangs, qui disparaissait au prochain
tourmant.

— Au revoir, Madame Bolomey!
— Au revoir, au revoir — revencz bientot!
Nous sommes partis, il neige legerement et la route

est glissante. Les pneus chantent sur le goudron, les
dynamos des phares ronronnent. La route descend et les
copains se laissent aller a faire de la vitesse.

— Freine, Talus, on va arriver contre Sciure et se

casser la figure
Mais Talus a cheval sur Pegase, fonce ä tombeau ou-

vert avec son antique velo aux freins douteux.
Apres une demi-heure de trajet, nous apercevons

au loin, ä un earrefour de route, un vague grouillement.
On dirait une longue chenille ä mille pieds. C'est le ba-
taillon des carabiniers qui avance lentement. Les hommes
marcbent penches en avant pour retablir leur equilibre
compromis par le poids du sac.

Mais comme on ne deplace pas des troupes sans leur
reserver un petit defile, toute la colonne s'arrete sur
un coup de sifflet, avant de traverser. — «Appuyez ä

droite de la route, formez les faisceaux, sacs ä terre.»
Chacun rectifie sa tenue, ajuste son paquetage, reprend
les plis de sa capote. Puis une petite inspection a lieu.

A l'horizon, vers l'est, le ciel a päh. Le jour pointe
lentement, tandis que des nuages has annoncent une
bourrasque de neige. Chacun se rechauffe comme il peut.
Bollet bat la semeile, Chabloz et Clocher boxent, Beau-
citron se contente de grelotter, les mains dans les poches,
avec un air pitoyable Un coup de sifflet retentit:

— Sac au dos.
Pendant ce temps, passent ä cheval le major, notre

capitaine, le gros quartier-maitre avec deux ou trois or-
donnances qui vont rejoindre la tete du bataillon.

— En avant, marche.
La longue colonne s'est mise en route. Bruit scande

d'hommes au pas.
Nous, le «renseignement», nous sommes en tete. Ainsi,

nous aurons de la vue et nous echapperons ä l'odeur des
chevaux. Nous arrivons bientot vers les premieres mai-
sons de la ville.

La fanfare se met ä jouer du tambour pour annoncer
la venue du bataillon. Irresistiblement la troupe se met
au pas. Des gens se mettent aux fenetres, avec la mine
pale qu'on a au saut du lit, et ceux qui se rendent a leur
travail s'arretent au bord de la route. En ville, les senti-
nelles placees tous les dix metres font prevoir une
grande mise en scene. Les hommes qui marchent en tete
accelerent le pas

— Garde ä vous ä droite! (A suivre.)

MDOTFAD^i
La musique, en raison de sa puissante action sur lame

comme sur les sens, a ete associee, des les premiers äges du
monde, ä toutes les manifestations des passions humaines. On
1'entendait dans les festins comme dans les funerailles, elle
s'associait ä la priere et aux manifestations religieuses, elle
chantait l'amour et excitait la fureur des combattants. Aussi,
les peuplades sauvages, comme les peuples les plus civilises,
1'ont toujours melee ä leurs actions guerrieres.

Ce ne fut done rien de neuf sous le soleil, lorsque nos mi-
lices instituerent des fanfares dans leurs bataillons. Des le
debut du 15e siecle, la musique a fait partie integrante des ar-
mees suisses: l'infanterie avait ses tambours, ses fifres et ses
troupes de combat; la cavalerie, ses trompettes et ses tam-
bourins. Dans les vieilles chroniques, on mentionne meme
encore les cornemuses.

Les Suisses aimaient ä marcher au pas cadence — qui n'a-
vait rien du pas de l'oie, je vous l'assure — au son des fifres
et des tambours. Les trompes sonnaient le ddpart ou l'assaut;
leurs sons rüdes et peu melodieux etaient destines ä exciter
l'ardeur guerriere des combattants en leur rappelant les cors
de leurs montagnes, et ä repandre en meme temps un salutaire
effroi dans les rangs ennemis. A la bataille de Grandson, quand
les troupes se precipiterent en'bas les vignes dans la melee
juste ä temps pour redonner du courage ä l'avant-garde epui-
see, les mugissements des troupes jeterent la terreur dans les
rangs bourguignons. «Alors sonna la trompe d'Uri et les cors
de Lucerne, dit le chroniqueur. Et ce fut un tel vacarme que
les gens du due en eurent grand emoi.»

A vrai dire, les temps ont quelque peu change et je ne
vois pas tres bien nos brillantes et harmonieuses fanfares
operer d'audacieuses sorties, en jouant «Roulez tambours»,
pour semer la panique et 1'effroi dans les rangs ennemis. Mais,
il est par contre certain que leur action, vivifiante pour la
troupe, est necessaire au maintien de son moral entre les
heures de combat. Une bonne fanfare dans une unite mobili-
see, c'est un peu de soleil dans un ciel sombre, car la voix
qu'elle fait entendre est, vous en conviendrez, beaucoup plus
harmonieuse que celle du capitaine ou du lieutenant dans
l'exercice de ses fonctions, bien que Jean-Jacques Rousseau
ait pretendu qu'il n'y avait, par le monde, pas une seule trom-
pette qui sonnät juste!

De son temps peut-etre Tante Aurelie.

La musique au canfonnement
Emission de 22 heures, sauf arret imprevu, jusqu'ä la diane!
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